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BULLETIN DU JOUR 
l'ne dépêche télégraphique annonce 

que M. Gladstone sVtt rendu hier à 
"Windsor présenter à la reine la démis
sion du Cabinet, et que II. |Oisra<:!i a 
été mandé hier et a clé chargé de fermer 
un nouveau ministère. Il ne faut passe 
dissimuler que les tories srrivent au 
pouvoir dans un moment bien difficile; 
dans leur entrevue qui a lieu en ce mo
ment à Saint-Pétersbourg,les empereurs 
d'Autriche et de Rasais semblent asso
ciera leur politique l'empereur d'Alle
magne et la reine Vicions: mais, s'il 
faut en croire les bruits qui circulent 
dans le monde diplomatique, les intenl 
lions des trois grande* puissances conti
nentales ne sernient guèro de nature à 
satisfaire un cabinet nnglais plus sou
cieux que celui de M. Gladstone de la 
dignité et des intérêts extérieurs de son 
pays. 

On dif, en effet, assez ouvertement 
que l'on projette dans cette entrevue 
souveraine le démembrement partiel, 
sinon même la ruine totale de l'empire 
ottoman. Nous pensons que M. Disrci:li 
n'assistera pas avec calme à des efforts 
dirigés dans ce sens, .mais son action 
pourra-t-elle être bien efficace, aujour
d'hui que la mollesse du cabinet Wsting 
a fait perdre à l'Angleterre le rang im
portant qu'elle occupait dans lo conseil 
des nations européennes et a accrédité 
celte opinion qu'elle se bornera dans 
tous les cas à des protestations platoni
ques et que jamais plus elle ne tirera 
l'épée pour appuyer se; réclamations, 
si ce n'est contre des Théodoros et des 
rois des Achantees. 

Il résuite des dépèches de Saint-Jean-
de-Luzque les généraux Moriones et 
Primo de Rivera occupent Castro- Urdia-
les et les hauteurs de Somorostro (envi
ron 2 kilom. à l'ouest de Portugalete) 
avec 10,000 hommes, ayant en face d'eux 
20 bataillons carlistes. La levée du blo
cus de Rilbao est considérée comme 
imminente. 

Les avis de la Havane annoncent 
qu'un combat q îi a duré sept heures a 
été livré auprès de Narango dans le dé-
parlemontcenlral. Le général Vascomes, 
avec 3,000 espagnols a battu !>,CO0 insur
gés commandés par le marquis Sa nta-
Lucia. Il y a eu 50 espagnols tués et 180 
blessés; les perles dts insurgés ne sont 
pas encore connues. 

Les derniers avis de Saint-Pétersbourg 
reçus par le Times assurent que l'em

pereur de Russie visiîera Londree, ce 
printemps. Il y arriverait vers le Ie' 
mai. 

On lélëgrafhie le 10, d'OsIrow, à la' 
Gazelle de Cologne, que l'archevêque 
Ledochowski a reçu huit nouvelles 
citations pour infractions auxloiseccle-
siactiques. 

Feuilleton du Journal ie Roubaix 
DU 20 FEVRIER l**-*. 

Le Choix de Suzanne 
PREMIERE PARTIE 

S'il existe quelque joie en re 
ttjUik'. elle est pour telui uYul 
le cœur est pur 

(IMITATION, I.. U, t a . iv.) 

IL—(Suite) 

La petite fille a'élsit tans façon ins- I 
tallée sur les genoux de Mme de Véri- ; 
goy qu'elle avait prise en grande alfection i 
depuis la veille. La même pensée revint j 
à son jeune esprit: elle lui dit en l'em
brassant : 

« Tu es belle, tu ressembles à mairan, 
tu as comme elle de belles robes. » 

Et M. Germont, malgré son empire 
sur lui-même, pâlit et faiblit encore. Il j 
salua sans parler et s'éloigna, en em
portant dans ses bras la chère etcruelle 
enfant qui ravivait à chaque instant une 
douleur mal éteinte. 

En rentrante l'étude, le notaire était 
mécontent de lui; il s'était départi delà 
ligne de conduite qu'il s'était tracée, il 
B'étoit laissé aller au charme de connais
sances aimables, il avait eu le désir de 
plaire, il avait trop parié quoique de 
choses insignifiantes, il s'était écarté do 
ton programme, de as réserve hsbl-

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal 

de Iiov.baix. 
Paris, 10 février 

j i a i . je marquis de la l loehejacquele in ,^ 
Louis île S a i n t - P i e n e (Manche; et du Por 
tail , v iennent de prendre i ' inil ial ive d 'une 
proposition impor tante concernant les con
ditions d'éligibil i té, proposition présentée 
sous forme d'art icle addi t ionnel au projet de 
loi électorals : 

« Est éii^ib'o à la représentat ion n a t i o 
nale tout c i toyen âgé de 30 ans accomplis, 
régul ièrement inscris sur une liste d'élec
teurs dans 13 dépar tement où il se • résente, 
ou qu i , sans y être électeur, l igure depu is 
3 ans au moins au rôle des contr ibut ions 
directes. 

» Tout bul let in por tant le nom d 'un 
individu non éligible dan* le dépar lement , 
sera classé au nombre des bul le t ins nu l s , 
sans au t re désignation au procès-verbal . 
Toute contravention à celte prescription 
rendra les membres du bureau électoral 
passibles d 'une amende de ot» à 500 fr. » 

Il y a, dans le palais de Versail les, u n 
cabinet mys té r ieux dans lequel se îéunis-
sent les minis t res quand ils ont , pendant les 
séances, à so concerter. Des notabil i tés de 
la majorité sont quelquefois appelées à 
donner leur avis dans ce conseil . 

P e n d a n t la Révolution du 4 septembre 
187u, le couvent des Dominicains de Lyon 
fut envahi par les précurseurs de la Com
m u n e . Les papiers des religieux furent 
brûlés , dispersés, dét rui ts de miMe manières; 
les autographes du P . Laeorâs i rs n 'eurent 
pas un meilleur sor t . Réintégré] au bout 
d 'un an , les Dominicains en ont retrouvé 
dià l ambeaux SOUVPUI iudéchiiTiables, souil
lé.:, lacérés, à moitié rongés par la moi 

sissure des caves où gisaient ©es débris : u n 
grand nombre de lettres ont été perdues 
pour toujours. 

I l est impossible d'évaluer cette perte; les 
dominicains ont pensé que ce qu ' i l y ava i tde 
mieux à faire aujourd 'hui ,c 'é ta i t de met t re à 
l 'abri les épaves qu i leur restent,eu les l ivrant 
à la publ ici té . Ce recueil vient de paraître 
en un volume in-8° sous ce litre: Lettres iné
diles du R. P. II. D. Lacordaire, chez MM. 
Poussielgue frères, édi teurs des œuvres com
plètes de l ' i l lustre dominicain. 

Ces lettres sont classées eu trois séries; la 
première compfend la correspondance du P . 
Lacordaire avec plusieurs religieux de son 
ordre, ses premiers compagnons. Les lettres 
de la seconde série bout ada-.-sées à M . de 
Sa in t -Beaussant , a m i du P ' Lacordaire, la 
confident de sa pensée,le bienfai teur de son 
œuvre avant d 'être son llls par lu profession 
religieuse. Une page extrai te d 'uu mémoire 
inédi t du restaurateur des frères Prêcheurs , 
fait connaî tre le rôle de M. de Sain t -Beau3-
sau t et sa. place dans l 'histoire d u rétabl is
s emen t de l 'Ordre . 

Ce recueil vient compléter celui des Lettres 
à des jeunes gens et celui des Lettres adres
sées à Mme Sicetchine. Quand aurons nous 
la correspondance échangée entre Lacordaire 
et Montalember t , p e n d a n t les 30 années de 
leur indissoluble amit ié , correspondance du 
plus vif intérêt pour l 'histoire contemporaine 
et pour l 'étude de la vie de ces deux i l lustres 
amis ? 

D E S A I N T CHIÎRON. 

LETTRE DE VERSAILLES 
Correspondance part iculière du Journal de 

Roubaix-
Versailles, 1S février 187 ». 

Il est fort probable que , comme je vous 
l 'annonçais h ier , la miss à l 'ordre du jour 
du rapport de de M.la Borderiesur le camp de 
Conlie sera réclamée dans une des plus p ro
chaines séances de l 'Assemblée; je dois com
mencer par vous faire observer que celte 
demande n 'a rien de prématuré , ça-:' ce r a p 
port est déposé depuis plus d 'une année .e t 
d* p lus il est impr imé et dis t r ibué depuis 
plus de trois m o i s . 

Un député avait d 'abord vou lu procéder 
par voie d ' interpellat ion et demander au 
gouvernement pour quelle raison il ne p o u r 
suivait pas les au teu r s des faits si graves 
consignés dans le rapport de M. do la Bor-
derie; ma is sur les observations qu i lui 
furent faites par plusieurs de £-es collègues, 
l 'honorable M. D renonça à celte m a 
nière de procéder; j 'a jouterai qu 'en revanche 
il est absolument décidé à provoquer la 
discussion en séance publ ique . 

C'est sur cette question que des opinions 
fort diverses sont en présence : certains dé
putés a t t r ibuen t aux commissions d 'enquête 
nommée par l 'Assemblée un rôle tout p l a 
ton ique ; ils les considèrent comme des 
r éun ions savantes chargées d'élucider des 
points d'histoire obscurs et de rédiger des 
documents pour l ' instruction et l 'édilication 
de la postér i té . 

D 'au t res , au contraire , pensent que ces 
Commissions ont une aut re œuvre à remplir, 
ils es t iment que l 'Assemblée nalionale a 
voulu savoir, a voulu que le p a y * sache ce 
qu ' i l y avait de vrai ou de faux dans les 
accusations d i r g é e s contre les membres et 
les agents du gouvernement du 4 septembre: 
or, pour a t te indre ce bu t , il faut que tous 
les rapports qui ont été faits reçoivent ia 
publici té et la sanction des débats par lemen
taires. 

J e m'empresse d'ajouter que cette dern iè

re opinion est heureusement celle q u i 
parait prévaloir dans le sein de la Commis
sion d 'enquête sur le 4 septembre e t 
dans l 'Assemblée; si l 'on n e demande pas 
une discussion d 'ensemble , cela t ient à 
deux choses, d 'abord à ce que le sujet serai t 
ainsi trop vaste et que les inculpés pour ra ien t 
facilement se dérober à u n e discussion sô-
rieuse;ensuite»jàce que plusieurs rapports ne 
sont pas encore terminés et que l 'on a hâte 
d 'aborder ce débat . 

Il faut en effet que l 'opinion pub l ique soit 
enfin fixée, il faut que tous les gens h o n 
nêtes et de bonne foi connaissent les p ro
cédés et les actes de M. Cambe t t a et de ses 
amis; et il est bien évident que si ce* der
niers se sentaient sans faute et sans re
proche, ils devraient réclamer cette discussion 
afin da réduire à leur jus te valeur toutes 
les imputa t ions qu 'on leur adresse. 

Ils s'en garderont bien; il en est un q u i 
a joué pendant la guerre u n grand rôle 
dans son dépar tement et qu i est au jourd 'hu i 
député ; un de ŝ es collègues lni demandai t 
l 'autre jour s'il n 'a l la i t pas faire met t re k 
l 'ordre du jour un rapport récemment d i s 
t r ibué et dans lequel sa conduite n 'est pas 
présentée, sous uu jour très favorable.—Moi 
demander c la, s'écria notre radical en r iant 
de bon coeur de la u t ïve t é de son in ter lo
cu teur ,non , non, pas si bète ! 

Et il appuya i t ses paroles par une pan
tomime vive et an imée . 

C'est demain que l 'Assemblée va reprendre 
la discussion des nouveaux impôts ; la com
mission du budgat de 1874,qui s'est réunie 
aujourd 'hui à une heure , viendra lui sou
met t re le résultat de ses t r avaux , et peut-
être iéaiisera-1-on le vœu que M. Clapier 
formulait l 'autre jour ainsi eu montan t à la 
t r i b u n e : e 11 faut enfin que le pays sache 
ce que c'est q u ' u n chèque ! » 

11 est certain que la Chambre devra consa
crer u n certain nombre de séances à ces 
graves quest ions financières, ce qu i éloigne 
encore la discussion de la fameuse interpel
lation Lt-pèro, Pasca l -Dapra t et Gatnbe t ta . 

l ' ne nouvelle que je vous annonçais com
me probable il y a quelques jours est a u 
jou rd 'hu i réalisée, Mme la maréchale de 
Mac-Mahon inaugure jeudi ses soirées m u 
sicales du caiôme. Mme Miolau-Carvalli* et 
M . Sauzay , violoniste,seront les pr incipaux 
Airtuos°s qui s 'y feront en tendre . 

L e s d ^ u x fêtes dont je vous ai également 
parlé vont avoir lieu incessamment à Par is ; 
la premiiiH,celle qu i est donnée par la presse 
paris ienne avec le concours financier de. M . 
Desbroussi;8, est fixée a u 12 mars prochain 
et sera célébrée dans le Palais d j l ' Industr ie ; 
ou n 'a pas encore pris joui' pour l 'autre , qui 
a commit iuspirâleurs les membres d u h a u t 
commerce et de la hau t e b a n q u e , mais das 
deux côtés ou s'occupe d'organiser ces deux 
splendides réceptions de manière à ce qu'el les 
produisent dans le publ ic uue véritable sen
sa t ion . 

ÉTRANGER 
(Correspondance part iculière du Journal 

de Rovhaix. 
Renie , le 14 février. ' 

La ville sainte est redevenue le t h é â u e 
de3 anciennes Fsaturnsle? . Samedi , 7 cou
ran t , 1« d ieu Sa turne (ou plutôt uu pauvre 
diable accoutré en Sa tu rne ) , j uché sur une 
espèce de t rône py ramida l que t ra îna ient 
qua t re bœufs et précédé d 'une bande de 
m y m e s et d 'a r lequins , faisait son entrée 
t r iomuhale à Rome et inaugura i t le carna-
Ï a l officiel. J e l 'appelle officiel, car il n 'est 
iomain ni par la qual i té de ceux qu i y 
i r ennen t par t , n i par la manière dont il a 

é té organisé, n i par les scandales q u i s 'y 
commet ten t . 

Sans doute , les masques affluent dans les 
rues , gtâce a u x fi0,t>0Û fr. que le synd ic 
P iauc iaui a prélevés sur la caisse commu
nale pour a l imenter les folies carnavales
ques , grâce aussi à l 'appel que les révolu
t ionnaires de Rome ont fait à leurs frères 
de la pén insu le . Ceux-ci sont arrivés par 
bandes du Nord et du midi ; chaque provin
ce a fo«rni son cont ingent d ' a r l equ ins . Ce-
Eendant le carnayal n 'est pas b r i l l an t , 

l ' interminable file de chars , qu i autrefois 
ne pouvait contenir dans le Corso, est rédui te 
à une vingtaine de voitures; point de m a s 
carades ar t is t iques; en somme, et de l 'aveu 
même de certaines feuilles l ibérales, les ré 
jouissances actuelles n 'ont rien de compa
rable avec, celles que savait organiser, sans 
subvent ions officielles, le peuple de la cité 
pontificale. E n ce temps-là , la l iberté d u 
bien et de l 'honneur étai t ent ière, le d é 
chaînement révolut ionnaire n 'a larmai t pas 
les ci toyens sur la sécurité de lnurs posses
sions et de l>-ur personne; aussi le carnaval 
de Rome n 'avai t rien d'égal dans les aut res 
capitales; les étrangers y affluaient et ne 
craignaient point de délier les cordons de leur 
bourse . Ils ne pouvaient assez admirer l 'a l 
légresse q u i éclatait de toutes par ts , a u 
mil ieu du peuple le plus heu reux de la 
terre, et en même t«mps la parfaite décence 
qui s 'al l iai t aux plus b r u y a n t s divertUse-
m e n t s . 

•Aujourd 'hui la décence est à la merci de 
la franche-canaille : Des femmes perdues 
d 'honneur sortent par bandes de leurs l u p a 
nars et parcourent dans des costumes scan 
daleux les rues de !a nouvelle Sodome. Ainsi 
j ' a i entrevu moi -même, en t raversant le 
Corso, une de ces malheureuses créatures 
t ra înée, à grand bru i t de cymbales , dans u u 
pet i t lit sur lequel elle offrait le spectacle 
d 'une femme en couches 1! 

Dès le second jour de carnaval , on ava i t 
v u u u char qu i , par sa disposition et par le 
costume de c e u x q u i y siégeaient, tournai t nu 
ridicule le t rain que la dignité de princes de 
l 'Eglise imposa aux card inaux . Hier, jeudi 
gras, les outrages ont dépassé toutes les 
bornes, car le syndic Pianciani avait fait 
recruter dans la mat inée , à tant par tète , 
tous les juifs du Ghetto*.disposés à se m a s 
q u e r . . . aux frais d?s contr ibuables . J e n e 
m'ar iè tera i p i s a u x détails des ignobles 
mascarades par lesquelles on a vi l ipendé les 
défenseurs héroïques du iriaiut-Siége a u x 
quels on a dû opposer, pour les vaincre, 
des f->rce3 s i i foia p lus considérables ; 
lesjcarlistes qu 'on a représentés comme des 
br igands , l 'armée fraucaise a laquelle on a 
donné pour enseigne u n drapeau blanc s u r 
monté d 'uu lapin et pour conducteurs des 
chapelains montés sur des ânes . Le comûé 
carnavalesque dit de l ' asquino a délivré u n 
diplôme d 'honneur et u n prix de 500 fr. a u x 
br igands qu i tourna ient en dérision les car-
listas, u n prix de 150 fr. à ceux qu i avaient 
outragé les glorieux vaincus de la porte 
Pi;t, et u n pr ix de 30 fr. aux organisateurs 
de la mascarade allusive a u x désastres de l 'ar
mée française. 

Pour dépasser ces infamies, il ne restait 
qu ' à bafouer le Vicaire de Jésus-Chr i s t . Ce 
spectacle, d igne des geôliers d î P ie I X , 
a profané les rues de la ville sa in te . J ' en 
laisse la description au Popolo Roniano, o r 
gane du syndic P ianc ian i , et journa l p r é t r j -
phobe par excelUnce : 

« On vit arriver (hier) au Corso u n poli
chinelle é teudu dans une nacel le . Sur la 
voile de la barque é ta i t écrite la date célèbre : 
'20 septembre 1870. Le polichinelle pot (ait 
sur ton chapeau une t r i p h couronne et Unai t 

luolle.. . Comment le jugeait-nn? 
liien, à coup sûr. N'eût-il pas cent 

fuis mieux valu qu'on l'eût trouvé mo
rose, ennuyeux, désagréable? 

Ah ! pourquoi un instant être sorti de 
fcon rôle 7 pourquoi ne s'être pas montré 
ce qu il devait être: un notaire lourd, 
raide el guindé dans sa cravate blanche? 

M. Germont maudit »on imprudence, 
mai?, hélas ! le fait était accompli. Que 
faire? Le mieux n'était-il pas de parer 
aux ôvcnenients, c'est-à-dire de s'enfer
mer plus que jamais dans s-a solitude 
comme dans une retraite inaccessible? 

Quant à Suzanne, il se déciderait à la 
prêter de temps en- temps; la comtesse 
avait dit vrai : la petite avait besoin 
d'une société enfantine plus distinguée 
que celle des jeunes paysans qui l'en
touraient. Le contact d'eniants comme 
elle lui élait nécessaire. Ne faudrait-il 
pas bienlùt penser à Téclosion intellec
tuelle de son âme? 

E i ce moment, au milieu du jardinet, 
enire Pieiron, Jacques et Rosalie qui 
formaient sa cour, la chère créature 
racontait, dans son doux langage naïf et 
incorrect, ses joias et ses succès devant 
les belles maliennes qui ressemblaient à 
sa maman. 

Le petit visage était coloré par le plai
sir et la fatigue, les joues étaient moins 
pâles et les giaods yeux brillaient 
davantage encore. La cour de la joli ; 
reine écoulait avec admiration son 
juyeux babilloge. 

Si rimpren&'on rapportés du chtHeau 

par le notaire était désagréable, celle 
qu'il y avait laissée était bien différente : 
les châtelains étaient persuadés que, 
sous le nom de M. Cermont, notaire à 
Luçay, se cachait un homme des plus 
distingués. Le myslère n'était pas facile 
à percer, ils le respectèrent et continue-

j reat au pauvre misanthrope leur muet 
et bienveillant intérêt. 

III 

L'enfance de Suzanne s'écoula à Lu-
çay dans les conditions que nous avons 
décrites. Elle grandit au milieu de 
l'étude, aimée et gàlée à l'envi par tous 
ceux qui l'entouraient. L'air pur et la 
liberté de la campagne avaient changé 
la petite parisienue. Elle était encore 
mince, parce qu'elle s'était élancée 
comme un jeune peuplier; elle avait 
gardé un peu de pâleur, mais elle 
débordait de santé, son teint délicat 
s'était hàlé, l'or do ses blonds cheveux 
brunissait tous les jours, elle conservait 
dans l'adolescence la grâce et la beauté 
de ses premières années. 

En même temps qu'il voyait le corps 
se développer ainsi, M. Germont, BVSC 
une tendresse, une patience et des 
soins constants, s'ot&itoccupé de l'intel
ligence de sa fille. 

Jusqu'à dix eus il dirigea seul l'édu
cation de Suzanne; hua:» un joi<r il 
s'aperçutaue lâchera petite, tout ins
truits) qu'elle fut déjà par son «igo, no 
aérait plus tard »iu'uns Iftaupportebls 

enfant gàlée ; habituée à l'adulation de 
ions, elle allait devenir oigueilleuse et 
égoïste. 

A temps le père s'en préoccupa ; au
tour de lui il chercha un aide intelli
gent, qu'il pût s'associer ; il le trouva. 
Un matin il prit Suzanne par la rosin et 
se dirigea avec elle vers le presbytère. 

Le bon curé avait vieilli, mais il était 
encore bien portant. En voyant entrer 
à une heure inaccoutumée M . Germont, 
dont les visites étaient si rares, il tres
saillit de joie. Il osait à peine deviner, 
quoiqu'il attendît ce jour depuis long
temps. Suzanne avait dix ans et jus
qu'alors auuneinstruction religieuse ne 
lui avait été donnée. 

« Monsieur le curé, dit le notaire, 
voilà une petite fille que vous connais
sez comme une enfant espiègle et intel
ligente, elle a bon cœur et un peu mau
vaise tète, il est temps pour elle de 
chercher a ee corriger. Ce n'est pas 
assez d'être belle et intelligente. Voua 
«eul pouvez le lui faire bien comprendre, 
monsieur l'abbé ; je m'aperçois un peu 
tard que, tout en m'occupant beaucoup 
de l'esprit de ma fille, j'ai négligé son 
âme. J'ai tu tort, monsieur, j'en con
vions, et je m'adresse à vous pour répa
rer ma faute involontaire. Si l'homme, 
pardonnez-m i de vous parler ainsi, je 
ne veux pas vous blesser, si l'homme 
peut s'affranchir dt* certaines croyances 
pratiques, il n'eu est pas de même pour 
la femme. Une femme a des devoirs * 
remplir qui compromettent non honneur 

quand elle ne les accomplit pas, et 
auxquels nous ne sommes pas assujettis, 
nous autres hommes. Je vous parle 
toujours en toute franchise, monsieur 
l'abbé ; encore une fois, pardonnez-moi. 
Il est évident qu'une religion bien en
tendue peut élever une âme jusqu'à 
l'héroïsme ; combien sont tombées parce 
que cet héroïsme n'a pas été développé 
en elles 1 Vous le savez aussi bien que 
moi, la vie est un combat perpétuel, il 
faut être armé de pisd en cap pour 
lutter : l'orgueil tente, le besoin de luxe 
entraîne. 

« Suzanne a une âme droite et pure, 
elle est ignorante de tout mal, Dieu 
veuille qu'elle garde longtemps celte 
heureuse ignorance 1 Malheureusement 
elle a en elle des germes d'un orgueilnatif; 
cet orgueil est à peine développé,malgré 
les compliments qu'on n'a cessé de lui 
faire depuis qu'elle existe, car elle est 
belle et charmante, mais il peut pren
dre tout à coup un essor que ni vous ni 
moi ne pourrions arrêter. Je l'ai compris 
cette nuit, monsieur l'abbé, je m'en suis 
effrayé et je viens à vous pour que vous 
m'aidiez à sauver mon enfant des périls 
et des chutes qui la menaceront plus 
t a r d . . . . 
ÇfU Une femme qui tombe I Comprenez-
vous ce moi déchirant? devint z-vous 
ce qu'il peut renfermer pour un père 
d'angoisses et d'épouvante?...Elle, mon 
unique enfant, ma fille chérie l q ie 
l'aurais arrachée toute petite au tour
billon du mende» & ta conte^um d« 


